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se préparer à leur première communion. il n'y -en eut pas uni seul qui nc fût

jugé digne d'y être admis, et que la plupart se conduisirent dle niaiôre fi pou-
voir être proposés pour modèles à plus d'un chrétien le 'an-ien monde.

Quelle simplicité ! quelle piété'! 'qielle chariti, ! mais surtout quelle foi ! As-
surément il en fallait quelque chose de ces vertus et à ces bons vieillards qui,

pour apprendre leurs prières, se faisaient les écoliers îles cinfa ns le leurs cn-
fans ;-et -i ces enfans obligés de faire violence à leur mobilité naturelle pour
communiquer lentement une partie de ce qu'ils savaient à leurs vieux pères ,
-et a ccs mères de famille qui, après avoir donné à la réfection corporelle de

leurs enfans le morceau qu'elle se refusaient à elks-mèmespssaient les lon-

gues soirées de cette époque à rompre, non-seutlenient aveceux,mnais encore à

des personnes étrangères à leur famille, le pain de la divine parole quî'îles
avaient recueilli pendant le jour ;-et à ces vieux chasseuFs qui, non contens
le se priver d'unc occupation qui_ joignait pour eux l'utile à lagréablè, pas-
saient des nuits entières, (j'en ai connu tnt qui en~apassê jusqu'à fi-ois coup

silr coup), pour enfon.cer dans la tête le quelques soturîls ce qu'ils devaient
savoir pour partager le bonheur de leurs frères ;-et à ces pau:%es aveugles
qui, pour ne pas manqer une seule explication de catéchisme, se faisaient

conduire avant les autres auprès des tableaux que la- Robe nireexpliquait
et à ces hommes plus intelligens que les autres qui refusaiêiî le plaisr Si na-
tu'rel d'apprendre de nouvelles choses, pour répéter cent fois celles qu'ils

avaient saisies dés la première :-enfn et il en fallait à ces chefs pour se le-
ver souvent un point du jour, quelquefois au milieu de la nuit, par un temps
froid et pluvieux, afin d'exhorter ieuirs gens à pleurer leurs pécliés.

" J'ai parlé de leur foi. comme elle est simple ! comnmie elle est purecette
foi ! comme elle est coufiante surtout ! La première idée qu'on s'est efforcé
de leur inculquer,c'est que la bonté de Dieu inest'pas moins giande que sa
puissance ; et ils sont si convaincus pour la plupart de cette consolante vérité
qu'ils demandent à Dieu de faire des miracles, comme nous lui demandons
notre pain quotidien. On leur a dit que l'Extrême-Onction avaitla double
vertu île purifier Pàme et dé rendr'e la santé aù'corps, si Dieu -ajd à pro-
pos: il ne leur vient pas à l'esprit de douter de l'un de ces etfets plutôt que
de l'autre ; et sur sept ou huit maladesdont on disait : Ils sont mourants oui.
ils sont1 morts, à qui j'ai administré ce sacrement, il n'y- en a pas un qui nu
jouisse dinc "santé fiorissante.

Un miatin, après mon action de graces, on me dit: Une tel/epcrsonne,

qui-n'était-pas aîu catchistne,n'cstpas ben : Je rpnds qtue j'irai la voir.Une

heure après sa sour accourt et e'est pour me dire qu'elle est morte. Incon-
solable de cette nouvelle, je cours, dansl'espérance que peuit-étre on se trom-

pe. A mon arrivée dans la loge que je trouve remplie dle visiteurs, on me ré-
pète :. Elle eut morte ! Je me penche vers elle pour m assurer du fait, et pas
le plus petit signe de vie. Je dis, avec «une sorte d'impatience, à ceux qui
m'environnaient: tais priez donc.... On prie, je fais entendre le mot de
Bapléme à l'oreille de notre catéchumène, et je remarquie sa lèvre infléricure
faire un léger mouvement, bientôt l'autre joindre le sien, et me donner ainsi
la certitude que j'avais.été compris. Elle était instruite, je la baptise ; elle
s'assied sur son lit, fait le signe de la croix avant de boire un neui d'cau qui'nr
lui présente; et peu de jours après elle partait pour ! chasse. bien persuadée
qu'elle avait été morte. Qu'eile ait été morte réellement je n'en sais rien
mais qu'elle ait été dans un état tel que lesSauvages lont cru,lc fait est certain,
et il contribua certainement à ajouter un degré le plus à leur confiance.

. Quielques jours après, un homme ucle j'avais baptisé récemmnt. vien
dire que sa petie fille se meurt : 1: Pére, dit-il à la Ro1e noiro. tous les «remê¯
des que tu lui as donnés n'ont rien fait; depuis la veille elle refuse le sein de
sa mère !-A-t-elle une médaille, ta petite ?-Non-Tiens, en voici une, tu
la lui mettras at cou, et tu prieras coimm cela !... etc... Il fait comme il est
dit. et Penfant reprend le sein de sa mère, s'endort d'un sommeil paisible, et
revient à la santé pour aller à la: chasse deux on trois jours a près avec ses
parens.

I ls ont une grande foi danzi le signe de la croix, et ce n'et pas sans raison,
-ls sont tous témoins des eTets merveilleux qu'il produit sur leur, terres.

Non-seulement ils le font au' comniencement de leurs prières et île leurs a rin-
cipales ac'îons; mais encoref" ont-ils préparé le calumet, ils ie le porteront
à la bouche que le signe de la croix ne l'ait sanictifié.--Se penhient-ils sur

titiun rseai pour étanlier leur soifleur mainsenîble se refoser i faire aimé-
diatement autre chose que le sig die la c roix. Non contens de uene dévo-
lion four cc-metes, f cine leurscnts p~divent-ilsn mot, que
déjà ils rt tles'aroles dui signe de la croi.--'ai vu le pèro et la mère
penchés sur le berceau de leur fils niique cui se mourait, recueillir toit la
loirrce dont leiur' cauîr tait cipalel pour' lui suggérer de faire le signe de la
croix ; et le petit eilani qui n'avait que troi, a ns, laire les derniers etlTorts pcur

orter sa petite main a son front,ct nu rendre le dernier soupir qu'après avoir
fait ce signe si consblant.

Voici un'e scn'e ion moins touchante. Une jeune femmc, assis nu.
près d'une tombe qui reifternait les restes de sa fille unique, s'entretenîait
avec une autre enfant du iimême âge, qu'el:e avait tenue ce jour-là sur les
fonds 'dii baptême : et lui montrant le ciel, elle lui disait : Vois
mon cnfin't, cormme on est heureux de mourir quand on est baptis<ê
si tu mourais aujourd'hui tu irais revoir ima petite Clèmonce,'' et il y aval
dans le ton et la physionomie de cette picuse îmère quîelqi:e chose dle si calme
quc'lle semblait déjà albiter elle-même le séjour dont elle parlait.

" C'est nins qu'en" s'approchant du terme heureux après lequel elle son-
pirait, cette église naissante oMrnit le tableau des vertus les plus pures. La
semaine qui précéda limmaculée Conception de la Ste. Vierge fut cona-
crée à mettre la dernière main I la préparation des cours. Que vous dirai-
je de cette heureuse semaine. Que les instrucitions aient été plus fréquentes,
les prières plus longues, les conîfessions plus entières ? -%on ; la chose n'était

guère possible; mais que les instructions aient été plus propres encore à la fin
qu'on se proposait? Oui; c'était le bon P. Jozet.avec toute la ferveur de son troi-
sime an de'novicatiquii les faisait. Que les prières aient été plus ferventes

Oui ; f mesure que l'on sapprnchait du foyer il était naturel que lon en res-
sentit de plus vives ardeuirs. Que les confessions aient été mieux faites ? Oui

parce que lcxpérience dles précédentes, et la répétition continuelle de-
mêmes avis, les avnicht enfin amenées à la forme qu'elles devaient avoir.

En admettant à la participation des Saints yfvtères certaines umes dont

l'intelligence plus bornée. ou dont los antécédeins coanin eussent pli fuire
douter des dispositions du ca:ur, ja'ais craint d'avoir été trop vite en beso-

ne ce i'était pas na plus und certaine apprhîenion que j'étais entré

scul au confessiene pou: entendre, sans le secours d'un interpIrète, des cons
ssions, dont la clarté ne faisait pas toujours la première qualité. \lai

outre que j'avais les plus fortes raisons pour en agir ainsi, la clarité, la brit.
veté, la douleur, je dirai pour plusieurs le scrupule des derniers aveux, le
calme, la piété, la persévérance qui en ont été la suite. tout me rassura sur

le parti que j'avais cru devoir9î?eidre.
La suite au procitain nuéro.li .

-D'après les rappor's dit Canadien, !a que:-tion des chemins le fer de-

puis Québec jusqu'. Halifax s'agite s tr:Pci mt dans cette ancienne capi-
tale. Dans une assemblée qui eut lieu derniérement,comnposé des membres
les p lus respeciables dle la viflc, la question fut discutée en détail d'abord par
Phonorahle Maire Caron.pré-ident le Passemblî .ensuite par les ihonorabhles
Walker, Neilson, Ayvlin, Cochran et Forsyth. Tous ces Messicurs irent

connaitre au long les avantages qui devaient résulter d'une semblable entre-

priselaccroissement du comilmerce et de le prospérité pour Quéhec et le pay1

en gérîral par la facilité ' de. commuiiications qui se feraiéunt en hiver
comme en été jiusiu' Haliq qui.cst le seul 'pri' libre pou PlA mériquie
Anglaise pcidant dix mol Je J'année ; l'épargne ce ¯plusieurs mii!iers dle

louis qu'il faut payer aux Etats-Unis chaque 'année avec le transport des
malles ; le défrichienent d'une iminsc éibnultc de terre propre a 1 agricul-
turc, qu encoiir:eerait le commnvreeŽ et faciliterait 'émigration ; que dans

un leis de guerre avec nos voi.ins, il serait aisé d'avoir dès forces pourl a

défense dui pays môme au milieu de l'hiver par la facilité des transports
toitjours péts au besoin que les provinces île la Nouivell-Ecosse et du Noui-
.iau-13runsvick é(aienin terressécn f l'entreprise; squ'elles y contribtieraien

infiilliblemeant de tous leurs efflorts, qu'il n'y aurait pas du difTiculté trouv'er

des fonds chiez les capitalites tPAngleterre, lqu fournissaient largent non

eiileeiint pour les chemins de fer un A nglterre.mais encore pour ceux d'une

partie de ' irope, et mrnme pour les Etats-Unis'; ce qui serait pour cu.xun

moyen infaillible de tirer de lons intérêts île leur argent. M. Jam'es

Forsyth lit qu'un cienin île fer dl'Halifax à Québec destiné à étic conti-

nué immédiatemen t jusqu'aux grands lacs, est sans dtotute unlle entieprise-gi-


